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Pro pos in tro duc tif
« Agis ex té rieu re ment de telle sorte que le libre usage de ton ar bitre
puisse co exis ter avec la li ber té de tout un cha cun en sui vant une loi
uni ver selle » 1, c'est ainsi qu'Em ma nuel Kant évoque l'exis tence d'une
‘loi uni ver selle’, donc d'un sys tème nor ma tif sus cep tible de régir les
re la tions hu maines. En fait, le phi lo sophe dé crit le droit, en semble de
règles, per met tant la co exis tence entre les hommes. Cette idée de
règle à fin édu ca tive ap pa raît déjà deux siècles plus tôt no tam ment
dans les « ordres et com mu nau tés re li gieuses du XVI  et du XVII
siècle [qui] au ront vo ca tion en sei gnante, Jé suites […] en tête » 2. Leur
Ratio Stu dio rum (1599) – ré vi sée par le Père Jou ven cy en 1692 (Ratio
Do cen di) – fixe un plan très pré cis des études à suivre, ma ni feste un
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pro fond souci de co hé rence or ga ni sa tion nelle et met en œuvre « des
mé thodes in gé nieuses dont on ne sau rait nier l’ef fi ca ci té » 3.Tou te fois,
jus qu'au début du XVIII  siècle, pa reils prin cipes édu ca tifs nor més
propres à faire vivre la re la tion édu ca tive tardent à ga gner l’en semble
de la sphère de l'édu ca tion. De fait, sous l'An cien Ré gime, « dans leur
forme tra di tion nelle, les pe tites écoles des villes et des cam pagnes
vivent d'un en semble de com por te ments […] [désor don nés et chao‐ 
tiques où] le maître in ter roge l'un des en fants sous la me nace de sa
fé rule [tan dis que] pen dant ce temps les autres, de tous sexes et de
tous âges, épar pillés aux quatre coins, jouent ou écrivent, lisent ou se
cha maillent » 4. Ces tra vaux his to riques semblent être cor ro bo rés par
les thèses so cio lo giques de Phi lippe Ariès. Si l'on en croit ses théo ries,
du Moyen Âge au XVIII  siècle, les né gli gences édu ca tives s'ex‐ 
pliquent par le fait que pour les adultes d'alors l'en fance n'avait « ni
in té rêt, ni même réa li té » 5 au motif qu'elle se ré su mait à «un temps
de tran si tion, vite passé, et dont on per dait aussi vite le sou ve nir » 6.
Ces condi tions se ca rac té risent par l'ab sence de ré fé rences col lec‐ 
tives pour l'or ga ni sa tion du fait sco laire et s'ex pliquent par l'im mense
dif fi cul té de la so cié té d’alors à « s'in té res ser à ses en fants » 7 comme
en té moignent « les mé di ta tions ap pro fon dies d'un Bos suet ou d'un
Bé rulle lors qu'ils re jettent l'en fance hors de la réa li té de la vie hu‐ 
maine » 8. Confron tées au concept de re la tion édu ca tive, ces ap pré‐ 
cia tions re lèvent du phé no mène d'ano mie, où il n'existe nulle règle
dé fi nie, nulle struc ture clai re ment dé ter mi née, nulle or ga ni sa tion
per cep tible. Cela cor res pond à une sorte de dé rè gle ment édu ca tif où
chaque élève « à l'ex cep tion du mal heu reux que le maître a ap pe lé
vers lui, semble aller où il veut, faire ce qu'il veut » 9. Cette pé da go gie
an cienne nour rie d'in di vi dua lisme 10 dé ve loppe une re la tion édu ca tive
ex clu si ve ment « pen sée au sin gu lier, comme si l'on ne pou vait ap‐ 
prendre que dans la proxi mi té phy sique d'un tête- à-tête » 11. Puisque
l'es pace et le temps pé da go giques ap pliquent dif fi ci le ment la règle
fixée par le ma gis ter, « l'ab sence de normes rend in dé cises les li mites
de l'in ter dit, ce qui donne à la pu ni tion un ca rac tère brusque, violent,
in at ten du » 12. Conscient de cette ab sence d'uni té ré fé ren tielle au
sein de cer tains éta blis se ments de son temps, Charles Rol lin conçoit
une ré flexion édu ca tive propre à en clen cher une ré vi sion de ce lourd
hé ri tage parce que de trop nom breux élèves «sortent pour l'or di naire
du col lège avec un degré d'im bé cil li té et d'igno rance de plus » 13. À la
suite des fa çons « mé tho diques, ré glées [et] or ga ni sées » 14 des Jé ‐
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suites, l’œuvre du rec teur rend compte de la quête nor ma tive à la‐ 
quelle s'adonne sa ré flexion, éclai rée par les sources des Belles- 
Lettres an tiques. Nous ana ly se rons com ment sa concep tion de l'édu‐ 
ca tion fa vo rise un nou veau pas vers l'ap pli ca tion de règles pé da go‐ 
giques com munes propres à at tri buer un ca rac tère normé à la re la‐ 
tion édu ca tive. Jean- Jacques Rous seau trans porte le pro jet de re la tion
édu ca tive dans le contexte de la phi lo so phie, confor mé ment à un
prin cipe de va leurs, mo dèle po li tique 15, consti tuant le socle sur le‐ 
quel s'édi fie la liai son pé da go gique entre Émile et son maître. Nous
étu die rons com ment sa concep tion de la re la tion édu ca tive tend à
ins crire ce rap port de l'homme à l'homme dans une nor ma li té édi‐ 
fiante. Si Sté pha nie de Gen lis évoque Rol lin et Rous seau, c’est dans le
des sein de mieux se dé mar quer, d'une part, de ce qui fait normes et,
d'autre part, de la nor ma li sa tion phi lo so phique. Nous dé ter mi ne rons
selon quelles pro cé dures l’en sei gnante de la fa mille d’Or léans dé fi‐ 
gure la re la tion édu ca tive au point de l’es tam piller du sceau de l’anor‐ 
ma li té.

Charles Rol lin : de la règle à la
norme
En abor dant de ma nière im pli cite le phé no mène de la re la tion édu ca‐ 
tive dans l'évo lu tion du rap port maître- élève au col lège, Rol lin émet
un dis cours pé da go gique op ti miste et idéa li sé qui ex prime une foi in‐ 
édite en l'édu ca bi li té de l'en fant. Dans son Trai té des études, consi dé‐ 
ré comme « un livre à ja mais utile » 16, le rec teur re nou velle les ques‐ 
tions d'or ga ni sa tion col lec tive où le dé ve lop pe ment de liens co di fiés
entre en sei gnants et en sei gnés trouvent toute sa place. Certes, le sta‐ 
tut of fi ciel de rec teur au ser vice de la mo nar chie tire le fils du cou te‐ 
lier du côté de la tra di tion et d'une « ins ti tu tion édu ca tive […] re belle
aux chan ge ments» 17. Néan moins, son ou vrage, res pec tueux des
conven tions, n'en gage pas seule ment la forme de cet écrit mais
contri bue aussi à ins crire le Trai té dans l'uni vers des Belles- Lettres,
c'est- à-dire qu'il vise à nour rir la ré flexion d'autres let trés – édu ca‐ 
teurs ou non – et non pas seule ment à pro di guer des sug ges tions et
conseils pra tiques à des ti na tion des pa rents ou pro fes seurs. De fait,
c'est grâce à cette œuvre que « les col lèges sont sor tis de […] [leur]
for ma lisme rou ti nier où ils s'en li saient et ont été ré for més » 18. En rai ‐
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son de sa bonne connais sance des éta blis se ments col lé giaux et de
leur fonc tion ne ment, ac quise par une longue ex pé rience pro fes sion‐ 
nelle au contact de ces lieux, le prin ci pal de Beau vais re pense l'édu‐ 
ca tion col lec tive en ré ser vant une place de choix à un rap port pé da‐ 
go gique re nou ve lé. Bien qu'il fasse preuve d'une pru dence si gni fi ca‐ 
tive en rai son de lourdes ac cu sa tions ca lom nieuses 19, Rol lin n'hé site
pas à de ve nir force de pro po si tions ré gle men taires en pre nant
comme appui ou pa ravent De l’Ins ti tu tion ora toire 20 de Quin ti lien.
Cela le conduit à re con si dé rer le sta tut so cial et pro fes sion nel du
maître alors sou vent abais sé au rang de la quais. Pour se convaincre
du sort so cial fré quem ment dé pré cia tif ré ser vé au pré cep teur, il suf fit
de re lire le Dic tion naire de Tré voux 21 qui dé fi nit le rôle de l'en sei‐ 
gnant comme celui d'un valet. À peine deux an nées avant la Mar quise
de Lam bert af fir mant qu’un gou ver neur est un « homme […] au- 
dessus des autres » 22, le rec teur ins taure une pre mière norme pas‐ 
sant par la re con nais sance et l'élé va tion so ciale du maître. Cela est
rendu pos sible grâce à la grande ha bi le té du prin ci pal de col lège qui
réus sit « à ga gner l'es prit des ré gents, à s'en faire es ti mer et aimer, à
s'at ti rer leur confiance» 23. Le let tré dé ve loppe ainsi l'idée d'une
équipe édu ca tive dans la quelle s’im pliquent les pa rents 24 afin de
prendre la me sure de la va leur in trin sèque du ma gis ter à qui sont
confiés leurs en fants. Il consi dère même qu'il s'agit là de leur pre mier
« de voir » 25 : ho no rer le maître, lui por ter de l'ami tié car « on ne peut
dire com bien cette bonne in tel li gence des pa rents avec les maîtres
peut être utile aux en fants» 26. De fait, ces der niers calquent sou vent
leurs rap ports à l'en sei gnant sur la di rec tion im pri mée par la consi dé‐ 
ra tion ou dé con si dé ra tion pa ren tale. Le deuxième as pect nor ma tif
ins truit par la ré flexion rol lienne dé ter mine les qua li tés ma gis trales.
Le pro fes seur pré sente une exem pla ri té mo rale à la quelle peut se ré‐ 
fé rer le dis ciple. Exem plum vi vant, le maître in carne le gar dien de la
sa gesse vers la quelle doit conduire l'édu ca tion dis pen sée. Cette
exem pla ri té donne de la co hé sion à la re la tion édu ca tive parce qu’elle
en gendre un mo dèle fondé sur le verbe et l'at ti tude du pro fes seur «
qu'on ad mire en core plus lors qu'on le […] voit que lors qu'on l’[…] en‐ 
tend » 27. De même, les élèves sont sen si bi li sés à la por tée des actes
ob ser vés, car « le lan gage des ac tions est tout au tre ment fort et per‐ 
sua sif que celui des pa roles » 28. L'ins tau ra tion re nou ve lée de normes
passe donc par une forme de scé na ri sa tion ré flé chie et or ga ni sée de
l'acte d'en sei gner dans la quelle le maître re pré sente un homme in ‐
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tègre et droit dont la charge édu ca tive s'ap pa rente à une vo ca tion,
celle de fa çon ner la sa gesse des dis ciples. Tou te fois, la nor ma li sa tion
de la re la tion édu ca tive ne sau rait être com plète sans une re dé fi ni‐ 
tion prag ma tique de la no tion d'au to ri té. Il s'agit de rompre avec la
vio lence édu ca tive dé crite par Mon taigne – « c'est une vraie geôle de
jeu nesse cap tive. […] Vous n'avez que cris d'en fants sup pli ciés et de
maîtres en ivrés de co lère » 29 – et de sor tir du piège d'une au to ri té
dan ge reuse, tout en ex plo rant «la né ces si té d'in ter ve nir dans le dé ve‐ 
lop pe ment de l'en fant» 30. Rol lin as so cie l'au to ri té ma gis trale à la maî‐ 
trise de soi, le maître de vant ap pli quer des règles élé men taires de sé‐ 
ré ni té per son nelle en usant « d'une fer me té douce et rai son nable
mais qui finit tou jours par se faire obéir » 31. L'as su rance et la quié‐ 
tude du maître trans forment le rap port de force – dé non cé par Mon‐ 
taigne et pro pé deu tique à l’ano mie – en re la tion édu ca tive où l'au to‐ 
ri té bien veillante fonde la lé gi ti mi té de l'en sei gnant. Cette au to ri té
tient la fonc tion d'un cadre ré gle men taire dans le quel l'élève trouve
sé cu ri té et confiance 32 afin d’ac cep ter son sta tut de dis ciple obéis‐ 
sant. De même, le Trai té des études re pré sente une in vite à cer ner les
dif fé rents ca rac tères des élèves et à adap ter l'en sei gne ment dis pen sé
aux be soins de la classe. Selon le lit té ra teur, le maître se règle « sur
ce qui doit se faire » 33 et ren verse ainsi l'écha fau dage bran lant d'une
édu ca tion in forme, « ce qui se fait » 34. Dans le sys tème nor ma li sé
ainsi re con çu, le prin ci pal de Beau vais re jette la pra tique des châ ti‐ 
ments cor po rels, « cruau té bar bare» 35, in con ce vable avec la re la tion
édu ca tive. En pre nant ainsi le contre- pied d'une tra di tion édu ca tive
trop cou ram ment dom ma geable, le pro fes seur de rhé to rique prône
un art édu ca tif par la dou ceur, l'af fec tion et l'ami tié à la fa veur de
l'ex pres sion per son nelle et de sa vo lon té d'ap prendre. Celles- ci sont
en cou ra gées par les louanges ma gis trales, prin cipe adop té comme
une règle gé né rale de la di rec tion des classes du col lège. Les normes
édu ca tives re vi si tées puis ins ti tuées par Charles Rol lin contri buent à
l'éclo sion d'une re la tion édu ca tive fon dée sur une sorte de contrat
éla bo ré de sta tuts et de codes de fonc tion ne ment, lé gis la tion sco‐ 
laire. Les pré co ni sa tions rol liennes com posent donc une « loi com‐ 
mune […] dont per sonne n'est exempt [qui] sou met, par sa propre
force, chaque par ti cu lier – tant gou ver neur que gou ver nés, c'est nous
qui sou li gnons – et aide le maître à ob te nir de l'es saim nom breux de
ses dis ciples ce que ja mais, sans ce se cours, son in dus trie et ses ef‐ 
forts ne pour raient opé rer » 36. En dé fi ni tive, la re la tion édu ca tive
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selon Rol lin re lève d'une pé da go gie de la né go cia tion nor mée qui
porte l'am bi tion d'une édu ca tion pro pice « au pro grès des mœurs pu‐ 
bliques » 37 dans le res pect « des ver tus ré pu bli caines » 38. Cela re joint
la nor ma li sa tion phi lo so phique éta blie par Rous seau dans la liai son
édu ca tive qui unit Émile et son maître.

La nor ma li sa tion à por tée phi lo ‐
so phique
Jean- Jacques Rous seau ancre sa ré flexion édu ca tive à por tée phi lo so‐ 
phique dans l'his toire de la so cié té hu maine confron tée à la ques tion
de l'édu ca tion. Cela amène le phi lo sophe à s'in ter ro ger sur les prin‐ 
cipes propres à édu quer l'en fant, non pour le mé ta mor pho ser en
singe sa vant, mais dans le but de l'ai der à de ve nir homme, car vivre
est le mé tier que mé nage son gou ver neur à Émile. À re bours de cer‐ 
taines pra tiques col lé giales dé faillantes de son temps, qui pré voient
une trans mis sion et des ap pren tis sages par et pour la col lec ti vi té,
grâce à une im mer sion à fonc tion so cia li sa trice, l'au to bio graphe des
Confes sions en vi sage une édu ca tion in di vi duelle, tour née vers l'ave nir
et apte à an ti ci per un monde meilleur. L'Uto pie édu ca tive dé ployée
dans Émile ou de l'édu ca tion est sous- tendue par un mo dèle po li tique
et phi lo so phique dont l'in té gra li té de l'œuvre rous seauiste des sine les
dif fé rents contours. Ainsi, il peut pa raître sur pre nant, voire pa ra doxal
que l'au teur du Contrat so cial conçoive une re la tion édu ca tive dans
un contexte privé et non pu blic. Cela s'ex plique au motif de la si tua‐ 
tion hic et nunc dans la quelle est pu blié l'ou vrage édu ca tif : en 1762
Rous seau se re fuse à pro po ser un mo dèle d'édu ca tion pu blique parce
que la mo nar chie ab so lue ne se prête pas à pa reille ins ti tu tion. De la
sorte, le ci toyen de Ge nève éla bore un pro gramme édu ca tif qui en té‐ 
rine im pli ci te ment les normes col lec tives dé fi nies par Charles Rol lin
dans son Trai té des études comme le ban nis se ment des châ ti ments
cor po rels, l'af fec tion ré ci proque entre maître et dis ciple, le res pect
de la per son na li té de l'élève, la maî trise de soi, les en cou ra ge ments et
l'éveil de la vo lon té d'ap prendre. Tou te fois, bien que ces condi tions
nor mées mé nagent une re la tion édu ca tive équi li brée entre le gou ver‐ 
neur et Émile, la ré flexion du pen seur dé passe cet état pu re ment
prag ma tique. Ef fec ti ve ment, le poète des Rê ve ries fait clai re ment al‐ 
lu sion à des mou ve ments de pen sée qui en tendent trans fi gu rer les
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normes édu ca tives et pra tiques du rec teur de l'aca dé mie de Paris en
une nor ma li sa tion à por tée phi lo so phique. Cela si gni fie qu'avec
l’Émile l'édu ca tion se mé ta mor phose en une ques tion de phi lo so phie
à part en tière. De fait, Rous seau ini tie l'édu ca tion né ga tive « celle qui
tend à per fec tion ner les or ganes, ins tru ments de nos connais sances,
avant de nous don ner ces connais sances et qui pré pare à la rai son par
l'exer cice des sens » 39. La condi tion ini tiale à ce re nou veau édu ca tif
ap pli quant «l'art de for mer les hommes » 40 se fonde sur le concept
de « li ber té bien ré glée » 41 qui ap pa raît tel un moyen de sta bi li sa tion
des liens al truistes pour ten ter d’édi fier la nor ma li sa tion des re la tions
hu maines. Loin d'être per mis sive, l'édu ca tion consen tie à Émile se ré‐ 
fère à des règles sans les quelles l'élève ne peut évo luer en homme
libre. De fait, le théo ri cien des Dis cours ex plique qu’« il n'y a point de
li ber té sans loi ni où quel qu'un est au- dessus des lois : dans l'état
même de na ture l'homme n'est libre qu’à la fa veur de la loi na tu relle
qui com mande à tous » 42. Ainsi, la li ber té édu ca tive dans la quelle
Émile de vient un homme – homme des ti né à in té grer la so cié té –
pré sente des li mites, d'abord celles im po sées par la dé pen dance « des
choses qui est de la na ture » 43, en suite celles dic tées par la dé pen‐ 
dance « des hommes, qui est de la so cié té » 44. La li ber té édu ca tive se
règle donc sur la construc tion pro gres sive de l'au to no mie de l'en fant
dont le gou ver neur dé ve loppe les forces na tu relles, tant phy siques
que mo rales et in tel lec tuelles. La re la tion édu ca tive ainsi ins tau rée se
noue avec le res pect de l'en fance, « âge de la gaie té» 45, grâce à la
culture « des jeux, [des] plai sirs […] [et] [du] bien- être » 46 du dis ciple.
Rous seau re jette les ser vi tudes de la cou tume édu ca tive et am bi‐ 
tionne de dé ve lop per la vo lon té et la maî trise de soi, pro pices à l'avè‐ 
ne ment des signes d'hu ma ni té en l'en fant. Cela est rendu pos sible
grâce à un gou ver neur, sym bole de l'in car na tion de la na ture : cette
‘âme su blime’ s'ap puie sur l'au then ti ci té de sa na ture hu maine pour
gui der un ap pre nant dont ja mais la propre na ture hu maine ne sera al‐ 
té rée. Le maître d'Émile admet l'exis tence de normes bio lo giques, lois
de la na ture, dont l'in di vi du à édu quer ne peut se dé par tir. Il en tient
compte no tam ment dans l'avan cée chro no lo gique de l'en fance, clai‐ 
re ment nor ma li sée en sta tut, état à part en tière, dis tinct de celui de
l'adulte. De même qu’« un peuple libre obéit […] aux lois, mais il
n'obéit qu'aux lois et c'est par la force des lois qu’il n’obéit pas aux
hommes » 47, Émile obéit aux prin cipes d'une mé thode d'au to for ma‐
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tion adap tée à son dé ve lop pe ment, celui d'une « âme rai son nable […]
[à la quelle s’] ouvre le champ de la contem pla tion des idées » 48. Les
normes édu ca tives qui pré sident à la vo ca tion d’homme, homme sage
et sensé, s’ac cordent à ga ran tir «le cœur du vice et l'es prit de l'er reur
» 49. Émile ac quiert l'ap ti tude d'une prise de conscience avé rée de ses
actes per son nels, ren due pro fi table non seule ment aux pro grès de
soi, mais aussi et sur tout à sa pré ser va tion per son nelle comme être
na tu rel le ment bon. De la sorte, les normes édu ca tives du sys tème
rous seauiste orientent la vie in di vi duelle de l'homme et fa ci litent son
in té gra tion à la so cié té, c'est pour quoi « l'Émile n'est pas un trai té de
pé da go gie or di naire [mais] […] un bré viaire de vie » 50. Grâce à un
gou ver neur « pos ses seur de la science du bon heur » 51, « fi gure de la
rai son » 52 et icône de « la phi lo so phie elle- même pré si dant l'édu ca‐ 
tion » 53, Émile ou de l'édu ca tion ins crit for mel le ment dans la nor ma li‐ 
té phi lo so phique la fonc tion de l'es prit qui pense l'édu ca tion et ac‐ 
corde à cette ré flexion une forme in té rieure lo gi que ment struc tu rée.
L'idéal édu ca tif de Rous seau s'en tend comme une rê ve rie pro mé‐ 
théenne qui in suffle à l’homme la dé ter mi na tion à s'ac com plir par lui- 
même dans le res pect de ce qu'il est. Bien que Sté pha nie de Gen lis ait
lu le Trai té des études et Émile ou de l'édu ca tion elle ex clut de se plier
à leurs prin cipes édu ca tifs res pec tifs, parce qu'elle es time qu’elle peut
« faire en core mieux » 54.

Re la tion édu ca tive et dis tor sion
Le roman épis to laire Adèle et Théo dore com pose une sym pho nie pé‐ 
da go gique dont l'or ches tra tion exalte l'em pire de l'édu ca tion sur les
hommes. Une telle force de convic tion pour dé fendre les bien faits
édu ca tifs trouve sa source dans l'en fance de l'ins ti tu trice des princes.
Ma dame de Gen lis conserve un sou ve nir ébloui de son édu ca tion
qu'elle consi dère comme « ex tra or di naire » 55. Cela l’en gage à en tre‐ 
te nir un rap port hy per bo li que ment po si tif avec les ver tus édu ca tives
pour les quelles elle nour rit une pas sion sans bornes. Cette fer veur
dans « le goût d'ap prendre […] l'amène […] à pour suivre sa propre
édu ca tion bien au- delà des an nées d'en fance et d'ado les cence » 56.
Elle se mue donc elle- même en édu ca trice sin gu liè re ment ac tive et
im pli quée qui ma ni feste une ad mi ra tion forte pour les sa voirs et la
culture de son temps, do maines por teurs de ce qu'elle sou haite
trans mettre : « Tous ces goûts, tous ces ta lents di vers, tous les arts
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d'agré ment, tous ces mé tiers […] fai saient d'elle une en cy clo pé die vi‐ 
vante qui se pi quait d'être la ri vale et l'an ta go niste de l'autre En cy clo‐ 
pé die» 57. La vo lon té de la mar quise de Sille ry forme une telle cer ti‐
tude des pou voirs de l'édu ca tion qu'elle se sent por tée par une ir ré‐ 
sis tible vo ca tion à de ve nir pé da gogue. Construit du rant sa jeu nesse,
cet at trait est im pos sible à ré pri mer. De fait, « comme Rous seau,
comme plus tard Freud, elle est per sua dée que l'en fance laisse une
marque in dé lé bile sur l'iden ti té » 58. Ainsi, rien d'éton nant à ce que la
femme de lettres s'in gé nie à don ner une por tée lit té raire à ses ex pé‐ 
ri men ta tions di dac tiques dont rendent compte les échanges épis to‐ 
laires fic tifs de l’ou vrage Adèle et Théo dore. Dans un effet d'in sis tance,
sous forme de mise en abyme où le pro ta go niste prin ci pal, Ma dame
d’Al mane, in carne le double fic tif de Ma dame de Gen lis, la ‘femme- 
auteur’ dé ve loppe maintes si tua tions édu ca tives pour ex pé ri men ter
les bien faits de la for ma tion du cœur et des sens. Alors que le pro me‐ 
neur so li taire a évin cé la fa mille du cir cuit édu ca tif, avec l'ins ti tu trice
des princes le père et la mère de viennent gou ver neurs de leurs
propres en fants – ce qui n’est pas sans rap pe ler l’im pli ca tion édu ca‐ 
tive de la Mar quise de Lam bert au près de son fils et de sa fille. Ce
choix n'est pas ano din et ré vèle l’ex clu sive vo lon té fa mi liale d'une
main mise sur l'évo lu tion d'Adèle et de Théo dore. Pour s'en qué rir de la
per son na li té de son propre en fant, il est re com man dé de mettre en
place une ob ser va tion as si due et constante de ses com por te ments,
mais aussi « quand il aura cinq ans, [de] le fai[re] cau ser sou vent, non
pour l'ins truire, mais pour le connaître » 59. Le rôle du gou ver neur se
dé cline donc confor mé ment à une di rec ti vi té avé rée qui laisse peu
d’es pace à la spon ta néi té. Lorsque la mère ou le père en dossent la
fonc tion de pré cep teur, cela né ces site, selon Gen lis, que l'en fant
adopte le sta tut d'un objet d'étude dont la cho si fi ca tion pro gres sive
tend à nier la na ture. La re la tion édu ca tive qui at tache Adèle et Théo‐ 
dore à leurs pa rents se noue loin de la so cié té, comme un écho à
l'édu ca tion né ga tive ap pli quée dans l’Émile. La cam pagne, consi dé rée
tel un lieu pro té gé de l'ef fer ves cence mal saine de la so cié té, sert
d'ins tru ment pé da go gique à une for ma tion qui se veut concrète. Là,
l’in ter ven tion nisme pa ren tal cherche à pro vo quer cer taines ré ac tions
émo tion nelles chez l'édu qué par des ma nœuvres qui ne laissent place
à aucun libre ar bitre. La re la tion édu ca tive ex ploite ainsi la mal léa bi li‐ 
té in tel lec tuelle et af fec tive de l'en fance et n’aban donne rien au ha‐ 
sard. Le cos mos édu ca tif édi fié se fige dans le marbre d’une ap pa ‐
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rente vrai sem blance, qui ré vèle une confiance in suf fi sante en vers les
gou ver nés : ja mais ceux- ci ne sont confron tés aux as pé ri tés mou‐ 
vantes de l’uni vers réel. La re la tion édu ca tive dé ployée entre pa rents
et en fants re pose sur un dés équi libre à la dé fa veur de l'édu qué,
constam ment dé pen dant des dé ci sions du monde adulte au quel tout
est per mis. Alors que la mère d'Adèle se po si tionne en femme ver‐ 
tueuse, elle n'hé site pas à user de mal hon nê te té en épiant les conver‐ 
sa tions de sa fille. Cette der nière subit les choix im po sés par la pres‐ 
crip tion ma ter nelle et ne connaît pas la li ber té in di vi duelle, tan dis
que sa mère cherche à per cer les mys tères de sa psy cho lo gie pour
mieux la rendre mal léable. Il en va de même pour Théo dore : Mon‐ 
sieur d'Al mane exerce sa sur puis sance édu ca tive sur son fils dont il
dé sire connaître les pré oc cu pa tions les plus in times. Les excès nor‐ 
ma tifs qui marquent la re la tion édu ca tive gen li sienne res semblent à
un pou voir ty ran nique do mi né par la po si tion ar bi traire de l'édu ca‐ 
teur. L'édu ca tion pa ren tale s'exerce à la ma nière d’une do mi na tion
très per son nelle, quasi ab so lue. La re la tion édu ca tive ins ti tuée ne
per met au cune in dé pen dance in té rieure et n’au to rise pas l’édu qué à
se construire en homme libre. La sub jec ti vi té pa ren tale, in tro duite en
per ma nence dans le lien édu ca tif, ne ré serve au cune au to no mie vé ri‐ 
table au dis ciple. Ce sont tou jours les exi gences par ti cu lières des pa‐ 
rents qui com mandent aux be soins des en fants, dont il n'est même
pas fait men tion. L'em prise pan op tique du maître s'ex prime tout au
long du roman épis to laire ainsi qu'une ano ma lie édu ca tive où il ne
s'agit plus d'ame ner le petit d’homme à épa nouir ses qua li tés per son‐ 
nelles, mais de dé ve lop per une im pla cable ‘sur- régulation’ édu ca tive
condui sant à la dé ré gu la tion. En trans for mant l'en fant en outil d'ex‐ 
pé ri men ta tion, Sté pha nie de Gen lis crée une re la tion édu ca tive dé‐ 
sta bi li sée, qui étouffe l'en fant en lui fai sant res pi rer un air si contre‐ 
fait que l'être en de ve nir s'as phyxie.

Conclu sion
Ins crire la thé ma tique de la re la tion édu ca tive du dis cours lit té raire
des Lu mières dans le cercle « Normes, Nor ma li té, Anor ma li té » re‐ 
vient à ad mettre un pro ces sus évo lu tif propre à ce concept dont les
ra cines se si tuent au stade de l’ano mie. Dans un contexte quasi ano‐ 
mique, la re la tion édu ca tive est im puis sante à se dé ve lop per en rai son
de l'ab sence d'un sys tème édu ca tif ré gle men té dont la co hé rence et
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la ré gu la ri té don ne raient as sise aux gou ver neur et gou ver né. Après
les Jé suites qui ont ou vert la voie à une vo lon té de nor ma li sa tion,
Charles Rol lin et Jean- Jacques Rous seau ont four ni suf fi sam ment
d'élé ments pres crip tifs, d'ordres pra tique, in tel lec tuel, moral et phi lo‐ 
so phique pour as sem bler un nou veau cadre nor ma tif pro pice à l'ins‐ 
tau ra tion d'une re la tion édu ca tive édi fiante. A contra rio, dans une
sur en chère en quête per ma nente de per fec ti bi li té, Sté pha nie de Gen‐ 
lis se tra hit elle- même en créant une re la tion édu ca tive anor male,
dans un rap port édu ca tif im pé rieux, par le quel l'édu ca teur om ni po‐ 
tent as su jet tit le dis ciple à un ver tige édu ca tif dont l’en fant n'a pas
conscience. Le souci trop constant de faire acte pé da go gique égare
les liai sons entre pa rents et en fants dans l'im passe d'une ex haus ti vi té
sou ve raine où l'en fant est anor ma le ment privé de son ca rac tère na tu‐ 
rel. Si le dis cours lit té raire du XVIII  siècle donne nais sance au
concept normé de re la tion édu ca tive, dans l’idée d'en gen drer un pro‐ 
grès hu main tou jours plus re mar quable, cer taines ex pé ri men ta tions
fic tives sombrent dans l’anor ma li té.
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Français
C'est la re cherche en sciences de l'édu ca tion qui s'est at ta chée, à par tir de
la deuxième moi tié du XX  siècle, à étu dier les liens qui rat tachent le maître
à son élève. Mais, si, au- delà de la trans mis sion des sa voirs, l'on consi dère la
re la tion édu ca tive ainsi qu'une aven ture hu maine où se ren contrent l'adulte
et l'en fant, l'évo ca tion d'une pa reille liai son ap pa raît dès le XVIII  siècle no‐ 
tam ment dans la lit té ra ture pé da go gique de Charles Rol lin. Le Trai té des
études, pu blié en 1726, com porte une longue par tie in ti tu lée « Du gou ver ne‐ 
ment in té rieur des classes et du col lège » dans la quelle le rec teur for ma lise
les ca rac té ris tiques du lien pé da go gique par une suc ces sion d'ar ticles qui
prennent va leur de normes. Lec teur at ten tif du « bon Rol lin », Rous seau se
sai sit de la ques tion édu ca tive, par ti cu liè re ment agi tée par les Lu mières, et
la re place dans un vaste sys tème phi lo so phique où «l'étude conve nable à
l'homme est celle de ses rap ports ». Émile ou de l'Édu ca tion(1762)fixe donc
des prin cipes nor ma tifs à por tée phi lo so phique et pro pose un mo dèle de
re la tion édu ca tive res pec tueuse de la na ture hu maine, fai sant ainsi œuvre
de nor ma li té. Pas sion née d'édu ca tion, l'ins ti tu trice des princes, Sté pha nie
de Gen lis en tend per fec tion ner la concep tion édu ca tive du ci toyen de Ge‐ 
nève. Dans son ou vrage épis to laire, Adèle et Théo dore (1781), elle pro pose une
forme re nou ve lée de la re la tion édu ca tive à tra vers la quelle s'ex prime la
sur puis sance di rec tive de l'édu ca teur. C'est ainsi, que « se consume » l’être
en de ve nir, vic time d'une anor ma li té in cen diaire.

English
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éducatif dans le discours littéraire du XVIIIe siècle

Since the second half of the 20  cen tury, re searches in sci ences of edu ca‐ 
tion had stud ied re la tions between teach ers and stu dents. Bey ond the
passing of know ledges, this edu ca tional re la tion ship had also been con‐ 
sidered as a human ex per i ence where adults meet chil dren. This bond
between them already emerged in the 18t  cen tury thanks to Charles Rol lin
and his edu ca tional lit ter at ure. In Traité des études which was pub lished in
1726, there is a large part called "Du gouverne ment intérieur des classes et
du collège" where the rector form al izes the char ac ter ist ics of the edu ca‐ 
tional bond thanks to a series of art icles which be came at the end stand‐ 
ards. Jean- Jacques Rousseau red the "Bon Rol lin" and dealt with the sub ject
of edu ca tion which was already ques tioned by the philo soph ers Les
Lumières. Thereby he put this ques tion in a large philo sophic sys tem where
"l'étude con ven able à l'homme et celle de ses rap ports". Emile ou de l'Edu ca‐ 
tion sets norm at ive philo soph ical prin ciples and of fers a model of edu ca‐ 
tional re la tion ship which is re spect ful of the human nature and be comes a
work of nor mal ity. The princes’teacher, Stephanie de Gen lis who was really
in ter ested in edu ca tion tried to im prove the edu ca tional idea of Geneva's
cit izen. In her epis tolary book, Adèle et Théodore (1781), she of fers a new
form of edu ca tional re la tion ship where she talks about the dir ect ive su peri‐ 
or ity of the edu cator. That's how the man to be is con sumed by in cen di ary
anor mal ity.
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